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A bout portant [par] Nap. Tellier
H est bon garçon comme le roi d'Yvetôt, M couche tard, se lève tôt et arrive en re-
turd.
Avec son tempérament de cigale, il trouve pourtant des fourmis qui lui pré'
; our cent.
ngle tous les jours avec les certiorari les quo warrante, les mondamus et trouve un huissier en rentrant chez lui.
Il méprise les biens périssables A mond> e pas s'enrichir, il ne pais
pftS Ml «K'tt.i;.
Comme Cyrano, il fait gras le vendredi en ne mangeant pas; il se reprend par l'abstinence, les autres jours de la semaine.
2 \ l'ouï partant
M. Jourdain ."la proue su-
savoir; ; M le savoir, maie
il le sait.
Il parle scie! •
Auge d'à l'en* ■■*•.
-es comptes-rendus de confé:
sont toujours très lus, o\ .nimeille
pendant la séance ou va pas.
•• oiseau quand le conférencier a parié poisson; le lecteur n'y a jamais rien perdu.
Combien d'orateurs lui doivent leur élo-
Il vante les œuvres humanitaires main et donne le d'un meurtre de
l'autre. La dru; «lue
la gauche
Il assiste au spectacle dans le cabaret face; les acteurs dis* est un
critique impartial.
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Dans les bai. répond à la santé
moderne de la pensé- .main il maudit Renau-
t ses succès?*
.iroe les charmes d'une ville.
(nature à la m< t sous les combles;
r il fait la chronique des fourrures et attrappe une bronchite aussi chronique.
Il fait de belles manchettes pour son al, mais n'en porte jamais.
; .pelle un avocat: fils de Thémis, un médecin: disciple d'Hippocrate et qu< . fripon.
Ce courage le conduit
le en songeant que le journalisme mène à :
Son blason: Pot à colle croiseU de ciseaux sur fond d'engneulades de
8a devise: "Ce que j'ignore ne vaut pas la peine d'être apj
M vieux jours, fa
poire à la porte d'un ministère en attendant
un fromage.
Il vit en espérant iju'un iiuuvca .
.loinb lui ùV-< oncle d'Améri-
que, et meurt sans le •
Il ira dans un monde meilleur; une nouvelle édition en sera tirée, amplement revue et corrigée par l'Auteur.
Ce Qu'on s'Amuse
Midi et demi. J'entre tout essoufflé au bureau pour faire de la copie. Je viens d'assister au procès du fameux Machin, qui a été condamné au maximum. J'ai à peine commencé, que la sonnerie d'alarme, au-dessus de ma tête, se met à carillonner: un, deux; un deux, trois, quatre; un, I Je consulte l'indicat ite que
l'appel re donné à l'avertisseur
X Y '/.. juste en face de la pharmacie Saldroff. Immédiatement je donne u • phone.
— II •, il y a un incendie par làf
—Oui, l'école S.-B. est en flammes.
idosse mon p \ê dé-
grii -aute dans le
BM conduit à ><a.
ro l Enfin j'arrive, il faut se dépit-! o à une heure trente. Une o compacte est déjà rendue et à force ■ les, je pa 'I la
première rangée que je veux dépasser, maie on brave polieeman eet là que me lance un "Get ba< ivre mon paletot, mon ves-
enfln attaché à ma bretelle je 1
Je passe, il n'y a pas à di :aut des
renseignements. Je vais pour parler au t des pompiers, mais vlnn ' mal
dirigé m'inonde des pieds à In mou me ssuve. Je m'adresse à
une jeune fil avoir trente
printemps et autant d'hivers :
— Pardon, Mademoiselle, pourries-vous me i létails T : ! eu
des ts t
— 0 j'ai perdu Moustache.
— Moustache t
Je m'esquive plus loin, n'osant plus demai .ne information aux spectateurs. Enfin un mur s'écroule, une pierre en ricochant vient s'abattre à mes pieds, mais qu'imp. | fait quelque chose à relat
Après mille poussées, coups de poings, jurons et le reste, je traverse de nouveau
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de badauds et je m'élance au premier téléphone venu.
— Bello, c'est moi, grosse
Kpouvantable hos pompiers. . . Comment T Trop tur urnal est sons •m; ah! vraiment, ça valait bien la
; •'•confit, fourbu, encore tout irrelotant
6 que je viens de prendre, le
désespoir dans l'âme, je me prépare à me
me rappelle.
. vous n'avez rien à faire ce
soir, allez donc au banquet du Club des
essayes de faire un beau
: lilli seulement, m'éva-
Soyez Poète
•■ espect, êtes -vous on assassin f
Je sais que cette question est indiscrète lue les criminels d'aujourd'hui sont des
fervents dn n'avouez jamais. Néanmoins, j*rsiste dans ma demande et prenant
ponr acquis que votre réponse est affirma - . je vous dii- ig êtes assassin,
soyet aussi poète !
Je comprends, par la tête que vous faites, combien est grand votre ahurissement.
C'est que vous ne connaisses pas l'histoire de Webb.
nettez-moi de présenter le personnage à l'honorable société.
Webb était tout bonnement un meurt rier de TOregon qui avait eu le grand tort de se laisser prendre par la police. H avait, on ne sait trop pourquoi, tranché d'un coup de poignard ses relations avec on sien compagnon de travail. Celui-ci, blessé dans son amitié et dans le dos, en mourut
de chagrin; il avait le cœur lit i
l><rc.'.
Webh. fort pelai lui aussi sans d chercha la solitu.l.-. La justice
i-on, après qu'un jug»
condamné à une autre peine : la capitale.
au gouverneur de l'Etat, sans cependant toucher son cœur à celui-là. Le jour de l'exécution arriva. t et Webb :
son sort allait perdre la tête quand une idée lui vint. Il invoqua les Muses, « un long poème et le fit parvenir au g> neur.
Le dispensateur des grâces de l'Etat lut, mu, puis commua la sente
Kt pour une fois des vers firent leur auteur. . .
Le Policeman
ir ami de l'homn
il de même
C'est proba! a qu'une
-D populaire dit qu'il rend les i
heur.
Mais pn: il déteste le cambrio-
i Compaq:
son utilité publique, ï, les rixes : an coup est si vite attrapé.
lé faites pour lui servir
M têÊHjÊt
Dos ffens malveillant* dirent qu'il n'a té la poudre; erreur: il est le père
un homme les maint couvertes de sang, tout de suite, aa perspicacité lui
I dire: Cet homme a le* maint ensen-
Klaiit.'-.-.
en illustrant les journaux illustrés. Dana ces feuilles il est brave littéraire, intrépide, fougueux valeresque— s'il est dans te police montée — mais il ne l'est nulle part ailleurs.
Il est tellement modeste qu'il n'entre dans les buvettes que par la porte dérobée.
Il brille dans toutes les réceptions municipales de l'éclat de ses boutons jaunes.
Il bat la semelle sur le pavé et les pochards sur la nuque. H connaît cependant les égards dil à un échevin en go-
guet
Peu fier, il tutoie tout le monde, excepté le recorder qu'il appelle: A votre honn-
Lee étudiant :.t pas la bosse du
génie, ont au moins celle qu'a fait pousser son bâton.
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C'est le cicérone des Don Juan ou le Bot-
•-té, automne, ■emps, sans cesse il fredonne :
ps est beau pour la saison."
Les servantes et les cuisinières assurent qu'il est beau comme un astre, Phœbé, probable lit la rousse.
harme l'amène à connaître la qualité de vos cigares et de vos vins.
Son gros ventre étant vide de reconnaissance, il arrête vos enfants s'il glissent dans la rue.
ne boite antique, il a
• urs il est policier, sergent de ville, ;>ays du beau parler ceman.
Galanterie Policière
Le galanterie comme l'amour n'est point sujet qui prête à badinage.
Deux agents de police, qui avaient probablement oublié leur Musset, Tiennent
pour leur manque de mém< ■ onné de la part de leur
chef.
L'aventure est toute récente.
Les deux Pandores, l'autre soir, entrant chei eux, prirent le tramway — les agents ne passent pas une journée sans prendre quelque chose.— C'était à l'heure où dans le véhicule "payes en entrant" les passa» gers prennent le nom de sardines. Les deux subalternes de M. Campeau avaient malgré la foule, on ne sait par quel hasard, réussi à s'installer commodément chacun sur un siège.
Pour leur malheur, comme dans la fable, deux poules survinrent, pardon : deux femmes, et allèrent ss placer en face d'eux. Les policiers, même devant un cambrioleur n'enraient pas été plus impassibles; ils ne
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bougèrent d'un pOMty i>t les deux dsmii
Le lendemain, — cornu niir. les femmes ne sont pas
bav. t la
i calante de ses deux hommes, luire les coupables iut lui. et après leur avoir lu une on x pages d'in le politesse, les
condamna a qui plémentaire. (authentiqua
A datte de ce jour, la police devint un
t -galant B grossier personnage.
Mais comme dit i : Too mu*
a good tl. rood f«>r notai
de jours plus tard un autre agent était eueore amené devant le chef.
— On me rapport ous vous êtes
conduit comme un p
— 15 dans
les chars, y and
moé. J'étais pas capable
me
Triste Fin
Lorsque Théopbraste naquit, sa famille -i cet heureux événement par des fêtes, que les historiens do temps manqué- • ipstrer. Un incident cependant, s té.
phraste avait une vieille tante, dont
on mariage^manqné il y avait près de trente
ans, avait aigri le cœur. Cette vieille fille
s des mois, faisait le rêve de
- fonts b;
ses espérances ne se réalisèrent poirr
'iée et manifesta son mécontentement en jetant un Telle une
léophraste an front, en l'nnuthéma-
; niera
lit jamais l'occa- n bon
monsieur on nne bonne dame le faisait
botd portatif
saut x, de comm<
des incongru, pins
veston portèrent sa eai
A recule, il Ht mille tours à ses maîtres et ses compagnons ne pouvaient le souffrir. I la "poque", il ne manquait jamais de fendre le moine de son v<.
Il chipait les billes de ses camarades, et fit tant et si bien qu'on dût le flanquer à la porte. Ses professeurs déclarèrent qu'il avait un "sale en Ses parents dé-
sespéraient de lui, et pour le ramener dans le bon chemin, ils résolu r dans le Droit. 11 entra à l'I •'■ et
son Irrespect de* l le mena devaat
les tribunaux.
alheureux insulta un agent de police dans l'exercice de ses fonctions: U brave gardien de la paix dormait, adossé à un poteau télégraphique, et Théophraste, pensant faire une bonne farce, l'éveilla. L'affaire causa tout un scandale et ce n'est que grâce à des influences, venues de haut, que notre héros put s'en tirer sans I aux galères.
Sa famille était désespérée et maudis-
sait < < lt fille de malheur qui avait
voaé Théophraste à une fin ignoinineuse.
— PI as tard, après avoir échoué plusieurs
fois devant les examinateurs, Théophraste
fin reçu dans l'honorable Confrérie
trreau". Ce succès lit croire que le
mauvais sort était conjuré, mais il n'en
«tait rien.
Théophraste gagna beaucoup d'argent et fréquenta toute sorte de gens, qui lui firent descendre les derniers dégrés oe sa décadence. Un jour, jour néfaste s'il en fut dans l'histoire de Théophraste, ils lui soufflèrent dans la "trompe d'Eustache", une idée qui devait le perdra.
Toi qui n'es bon à rien, lui direntils, tu devrais te présenter aux prochaines élections
Il accepta, et fut élu député!
Df-MORALI
La prédiction s'était accomplie: Théophraste avait mal tourné.
Le Tribun Populaire
-t toute la journée notaire, avocat, médecin, journaliste; le soir il est tribun à cii res ou plus par discours.
Il aime 1 si, s'il ne peut pa-
qu'iI l'est, il [.♦•ut du moins assurer que son père < d : comme vous, messieurs!
pour qui il parle et est - à l'aise pour
faire son éloge.
:>ourM.Iv aurait que les noms à changer.
ample p d'audace,
• bute par quelques bons mots à l'adress* iers éle< • le leur
M qualités du fondre q cédé, anathématise l'a
saire et termine en portant aux nnea le i le paie: cet ami dm peuplé.
: un salaire plus élevé il en ferait
Jusqu'au jour du scrutin il jure que son candidat sera élu par une forte major
Le lendemain, quel que soit le résultat, imperturbable il assure qu'il l'avait dit.
Si c'est une défaite, il murmure à l'oreil :iibecile d'Untel qui a gâté
la sauce.
Si c'est une i D clame: Sans moi
vous savez. . . Mais au fond il s'en f . . . ; il sait que la parole est d'argent et se la fait payer en espèces sonnantes.
< Mort* qui Par
i n'est pas, comme vous pourries le re d'an ouvrage de feu le comte Melcbior de Vogue et encore moins maa feuilleton d Zé-
vaco.
:.i-s morts qui parlent", c'est •>m d'une florissante .<<n.
lue et se fédère, les "télégraphiste- i bon de
se former en corporation afin de se m. protéger et contre les patrons et contre les "scabs", que les anglais appellent: tenante.
Disons, pour éviter toute équivoque, que ces "télégraphistes" n'ont rien de commun avec les "opératc chaque jour, aux
-clac d'une machine reçoivent et expédient dépêches, nouvelles, canards — surtout «•anar.K
Les membres de "Les morts qui parèrent tout autrement. On ne las
.\ hoiit i»,rl<mt
qu'en temps d'élection et ils ne travaillent que le jour «1 • tre bref, disons que leur rôle consiste à remplacer les morts au bureau de rotation.
De là leur nom : "Les morts qui parle:
Devant rnocroietement du eoifl de la
I morts qui parlent", ne voulant pas
se laisser mourir, ont établi un tarif plus
rémunérateur. Qui les blâmera f H faut
bien qu- monde vive.
prix soumis par morts qui parlent" à 11 des
tels ont accepté sans i cussion.
ital et 1.
sent î
TV
Vot imberbe . 5.00
•mit av. ta-
our un d
•ur un défunt chu <>.00
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Se teindre la barbe ou les cheveux raphia te est surpris au •*pol -e sauver, le mille . . 1.00
•'•graphiste est arrêté, le \< devra payer l'amende; s'il va en patron s'arrangera pour que le télégraphiste reçoive ses repas dn Viger on du Windsor (facultatif).
«lépôt est exigé dn patron avant le commencement des opérations. De leur '♦Les morts qui parlent", s'engagent à donner de bons r>
(Signé) L'hon. Président.
La Démomtropathic
Etes-voos démonstropat nique? Avestoqs des démonstropathiqnes dans votre famille f
e est la question que votre médecin tous posera avant de tous faire montrer la langue, dorénavant.
le maladie est des plus curieuse -
r simplement apoplectique,
asthmatique ou même encéphalatique, est
rd'hui atteint de la démonstropathie.
ions examinons le malade dès les premiers symptômes, nous constatons d'étranges phénomènes: L'oeil parait bon, cependant, le su. de lumineuses lanternes où il n'y a que de vulgaires vessies; l'ouïe accepte les plus monumentales impostures pour des vérités incontestables:
enfin un besoin de frapper des mains et de trépigner des pieds s'empare du patient à chaque nouvelle sornette qu'on lui débite* Un fromage est le calmant le plus efficace. N'hésites pas, donnes généreusement Entre la poire et le fromage, il y a tou-
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d'arranger 1m choses, n'est pMjf
Hais ce n'est pas tout. Immédiatement après les premiers soins, glisses t\ menues monnaies, — pas moins d'un dollar mx exemple, — dans le gousset du malade; mettez dans sa main gauchela phi"- pmrhe du cœur! — un drapeau :it un grand homme (Confuciu général Oku, Rodolph Lemew, etc., sont très recommandés), dans l'antre main, mettez une torche et jetez l'homme dans la
Il partira en hurlant comme mille chiens, auxquels on aurait fait l'an de
l'api • rniir.nl. Ne craignez rien, la
he.
lamé, v. raillé pen-
dant une h< le malade sent
'reaanger sa monnaie,
r, le nés aura pris d«
•t sera d'une couleur entre l'écarlate et l'ultra violet, et enfin, une forte laryngite M sera déclarée.
Réjouisses- vous, le malade est guéri . . . jusqu'à la prochaine démonstration.
Recensement Enfin, nous savous combien nous som-
Kxectement, dit M. Bleu, 7,031,869 habitant.-, bien compté*".
' bien comptés!!!
de pins, on de motos, ... Ne nous chicanons pas et avouons que, pour une jeune famille, c'est déjà un nombre respectable. Il y a de l'étoffe dedans.
I nous reste pins qu'à faire connaissance les uns arec les autres; arec un peu de temps on y parviendra.
icst — pas celui qne ces dames appel est, ma chère — non, l'Ouest,
grenier du monde, s'est distingué. Mais il faut dire que l'immigration a été son ,-al agent d'sceroinssnMnt. Et, pour le moment, es n'est pas dans le pays des plaines fertiles qu'on trouve les qualités rlques d'une race.
Pas plus, d'ailleurs, que cbes nos voisins des Provinces Maritime*.
La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau- Brunswick n'ont presque pas augmenté. De son côté, l'Ile do Prince Edouard arrive avec une diminution.
Le pays de sir Frederick Borden ne fait os pas honneur au martial ex-ministre de la Mil.
Ontario, la prude, a mieux fait; elle mérite un bon p-
De mauvaises langues disent qu'< été aidée par les énumérateurs. Il ne faut jamais écouter les mauvaises langues.
De te qui est le coq !
Question de clo<
ir; les ihiffres prouv dans
tout K- Dominion, (à '.' n de la nou-
vell- et de la 'est
le vieux Qui a la plus grosse aug-
tion.
-•ndidement coror' La mcill- ';(V lu»
admettra qm
Laplume se Convertit
Laplome était socialiste.
H Tétait devenu sans le savoir, comme ça, tout d'un coup. L'idée avait poussé" dans sa caboche, comme les poussaient
dessus, et le plus triste de l'histoire, c'est que Laplume était un socialiste socialisant
. ou plutôt pour être exact, un un nombre incalculable de petits tint* 'formateur sentit naître en
d'un Jaurès, voire d'un BebeL II donna un formidable coup ds poing sur la table du cabaret et posa péremptoirement: Des patrons, en faut
♦• explosion surprit ses amis: Corn»
ment, toi, Laplume, Placide, le bien nommé, le plus pacifique des hommes, ta prêches la révolution f
— -O . n, clama notre héros, D
ne fsut plus de maîtres. Et, ce disant, il se fit passer dans l'œsophage on . . . ième terre de whisky.
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Ces propos incendiaires a va
de l'estaminet autour de lui. i succès, Laplume monta
harangua les "libre*
— "I rmit, ces
du pauvre qui se font une me de son sanjr".
-c>, mais personne ne aperçut.
Laplume le whisky aidant,
rien ne pern ire qu'il pût tarir. Il
ouvrit les écluses:
— Citoyens, nous en avons assex dés despotes; secouons le joug de la servitude et éventrons les coffres de n<
Une salve d'applaudissere* lrts — paVM qu'il étaient bien nourris | bablement — partit des quatre coins de la salle. Laplume se versa U er"
et envoya le contenu de celui-ei rejoindre les petits verres dont il est question précédemment. Il continua:
— L'heure est proche, libre homn nous aurons le libre air! Nous nous '■>
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i*ror asseoir ces forbans,
ces corsaires, oui se font an marchepied de dos su. fait leur lit sur un
au; gare aux rcss< m tl
l moment on lou .a: Sauve
La police t Ce nom n'émut nullement i>« t rt oriit«ur.
la police, dit-il, en fant pu.
M crftnerie valut à Laplome une •vation. II (Ht un antre "schooner
— La poliee. qu'on l'abolisse et il n'y aura plus de malfaiteurs. Plus de police, plus de tribunaux: plus de tribunaux, plus es juges et plus de plaideurs : la paix uni- Terselle, quoi ! . . . L'autorité, c'est nous, et ls premier qui nous contredit nous le briserons comme on fétu . . .
t instant uns lourde main s'appesanr Laplume qui piqua uns tête vers le parquet; la même main saisit notre socialiste, si brutalement interrompu et le mit
«>tir i»«»l:
rogne, parresseux, sans
M A bout portant
Laplume avait devant loi aa moitié, Mamme Laplame eo personne.
Les auteurs ne noua parlent pas 4e la conversation qu'eurent ensemble, IL et Mme Laplame, ce soir-la. Tout ce que nous savons, c'est que Laplume s'est converti
nu fïministiH'.
Bonheur Perdu
Je sois bien malheureux!
J'aimai* d'un amour tendre une blonde enfant aux yeux bleus comme lea couver* tares des livres du même nom. Chez elle, j'étais reçu avec bienveillance et ai tous les mardis, jeudis et dimanches.
Le jour dominical j'y allais deux fois: l'après-midi et le soir.
Son père, un homme des pins graves, et sa mère, une femme supérieure, m'accueillaient comme un fils et j'entretenais dans - profond de mon cœur l'espoir de devenir leur beau-fils.
Je faisais mille rêves et des économisa an vue de mon prochain mariage. Las jours de fête, je dépensais quelques sous pour ma doulce. Je lui achetais daa marguerites que nous épétaliona ensemble :
ile m'aime, un peu, beaucoup, passionnément, à la folie, disait toujours la gentille pâquerette.
A l'occasion de l'anniversaire de naisde ma future belle -mère, je me feu-
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dis •: c horloge. Elle
symbolisait les douces heures passées dans
A mon anticipé beau-pi-r ' rie, le
les palmes, une paire de
tonfles brodées en cachette et en soie
' par mad< -a filU*.
A mon petit beau-frère et à ma | belle-sœur je donnais des jouets et des bonbons et je caressais Fédor, le chien de la maison.
. j'avais su plaire à toute la famille « t i>ersonne, je le croyais, ne pouvait me de ma position.
H'ur mme d'habitude, je rendis
te a ma fiancée.
It i, laisser-n. U un pleur en son-
geant à mon bonheur perdu.
Comme toujours, mon adorée était • use et souriante, et ses dignes parents me firent fête.
Vous nous installâmes tons dans quet salon < roi la cheminée, mon
portrait réf. Ai bronre de belle-
maman, entre deux modestes pots en grès.
Par moment, Monsieur et ^'^■'t beaux -parent* espéré» échangeaient quelques mots à voij basse, J'en profitais pour pousser des oh f amoureux à ma bienaimée qui me répondait par des ah ! langoureux.
tait peu, mais c'était assez: nous nous comprenions.
t à coup, maudit soit cet instant, nous parlâmes des nouvelles du jour.
—Oui, fis-je bien naïvement, j'ai vu ça dans la Preste.
Ma remarque jeta un froid; tous se regardèrent interloqués:
— Antoinette. . s'exclama mada-
me la mère de ma promise d'un ton sec, en s'adressant à ses enfants, ailes à la cuisine.
Les petits sortirent et beau-père, l'air courroucé, s'approcha de la cheminée et se mit à remonter l'horloge symboh
Ma fiancée était figée.
Je n'y comprenais rien ; le geste de beaapère était- il une invitation à déguer
Machinalement je prononçai an bout de phrase, je pris mon chapeau et je me sauvai comme un malfait
La nuit que je passai fut atroce; pas un instant, je ne fermai l'œil.
De bonne h< -atin, celui que je
n'appellerai jamais plus beau-père m'a fait parvenir ce billet explicatif:
Monsieur,
niiez cesser vos fréquentations.
Nous sommes des gens respectables, ■■oh—
le, et nous ne saunons donner notre enfant à un individu qui se délecte à la lecture de
la Fttm
Je compris. Malheureusement il était trop tard-
Ah! je suis bien malheureux!
Dcrr.ar.de* et Ojfres
Le Ministre— n'importe lequel — devint livide quand il vit entrer le facteur.
Le fonctionnaire, attaché au service des postes, avait pourtant l'air d'un brave homme avec son sac bourré de missives.
—Qu'est-ce que c'est que cela f s'écria Il Mmi>tr«-.
est encore des lettres, répondit le facteur, le bureau de votre secrétaire n'en peut plus cont- — Jetez-les là, fit le ministre dans un
Il y avait de quoi aussi.
rois semaines qu'il avait reçu le M. le Ministre n'avait eusse d'être obsédé par des quémandeurs. Des lettres, venues des quatre coins de son , encombraient les couloirs, l'antichambre, les bureaux, et, le flot, ton grandissant, allait bientôt submerger le cabinet iiiéme du M::.i-tr«\
Des milliers de lettres restaient empilées sans que le destinataire eût le courage de
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les ouvrir. Il en connaissait trop bien le
venait grossir la montagne
11 y avait aussi des télégrammes de gêna,
<ipplica~ tion était arrivée.
Mai- là on av. les visites
i|u«'iiian<l«Mrrs. Povtaol la garde qui
veille à la porte. ... rrait
un beau matin et le Mi: -à-
•\l lui, un bel et h imberbe.
— Qu-' i is T fit le dispen-
des grâces ministérielles.
— Une place. . .
Ces deux mots tombèrent comme un coup de foudre. tre chancela:
— Mais mon pauvre ami, j'ai déjà des milliers de demandes.
— Tout juste; je vous offre mes ces pour en faire le classement . . .
Le Ministre s'évanouit tout à fait.
MORALITK Les demande* créent l'offre.
Un Argument
m commentions après dîner
t, la nouvelle publiée dans un lu fiancé brûlé
— Brûlé viff pas d'amour, fis- je, ignorant tout à fa i-ar je jamais les journaux. Les écrire est
— Mais : a;a Machin, en me ten-
dant un journal, qu'il tenait tout grand rt à côté de son aasie:
Je :
ma homme est mort dans d'
de se marier, il prit un bain, puis, eût la ma-
it le corps
arec de l'alcool. Pour se faire sécher, il
t d'un foyer embrasé, l'alcool
prit fi jeune homme mourut peu
ants après".
•ilà où mène l'usage de l'alcool, con- », en lançant un coup d'ail sur Laplume qui en était à son. . .ième amer Pi-
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Laplume ne broncha pas, mais Machin, toujours facétieux, reprit :
— Non: c'est l'eau qui a perdu ce fiancé!
—Oui, c'est vrai; a-t-on iamais ru ça, un type, qui, tout d'un coup ae décide à prendre un bain, renchérit Chose, quand il a passé sa vis sans jamais sa prendre
— Vous vous trompez, s'exclama enfin il le mariage qui a perdu es jeune homme . . .
Ln pi unie est, comme on le sait, préside:.t du Trust dos Vieux Garçons.
— Le mariage? Ah! elle est bonne!
— Mai oui. suivez-moi, continua l'impayable Laplume. Si le jeune homme n'avait pas pris de bain, il ne se serait pas enduit d'alcool et il ne se serait pas fait àt pas fait sécher
— Il n'aurait pas pris fer.
— Tont juste. Alors, je dis que, si le jeune homme n'avait pas été à la : , il ne serait pas mor
—Comment celât
— Tout simplement parce qu'il n'aurait pas pris do bain
/ lis tnire Morale
"■•■•ai. m* éipmtém, U«n fouM •t l«ur» <U1m ftMisurout sa "U- 4a L*»n Altawaa".
LES JOCTtXACX.
Je vais à ce propos vous conter une
l fois un jeune homme capable de rendre des points à feu Pic de la naissait tout, cet animallà!
A peine lancé dans la vie, il se mit à
■ des vers. Il en fit des longs et des
en fit des blanc8 >res, des
des millionnaires qui ne lui
rapportèrent pas on sou. Plus ses manus-
ts engraissaient, plus le poète maigris-
Dss espéré il se mit à faire de la pro— . U i
romans et beaucoup d'autres choses. Il dépensa tout son avoir ches le papet son boulanger fit fai!
Se* rpiivn-. m eomrarenl qu'un Isettor:
isa de les imprin •
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Le pauvre écrivain allait mourir de faim lorsqu'un petit héritage lui sauva la via. Il mangea une moitié de son bien et versa
Deux volumes, signés de son nom, furent bientôt mis en ils 7 restèrent faute d'achet
Trois mois passés à l'hôpital ne r e homme plus sage.
On • t* saison d'opéra.
— Mais la voilà, ma voie, pensa-t-il, on raffole de n raposer.
~6es coup sur coup, calmèrent l'ardeur du jeune homme, qui ne se compta cependant pas pour battu. Il se mit professeur de piano.
Avec ses derniers sous, il fit un mier paiement sur un bel instrument, son imprimeur lui fit cadeau d'un cent de bristol et un peintre de ses amis lui fournit une enseigne.
Quinze jours plus tard une personne ss présenta cbes le jeune professeur. C'était un huissier.
Le malheureux voulut mettre fin à ses jours; heureusement pour lui il n'avait pas 4e quoi s'acheter le moindre poison.
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• ur en amène toujours un autre.
Les bonheurs, comme on le «ait, sont jumeaux.
musicien lut dans irnal que toute la fine fleur de la solerait assister prochainement au "le-
•ilà bien mon affaire, s'écria- t-il, et il m mit à enseigner l'art de faire des courbettes.
rit une fortune colossale.
MORALITK
Il n'y a pas de sots métiers; il n'y a que d* sottes gens.
En 1915
J'ai trouvé dans des vieux papiers, datant de* débuta du vingtième siècle, de l'an nnxe (1915) exactement, un journal dont la lecture m'a bien égayé. C'est ose preuve de plus que les peuplas de cette époque avaient conservé, sons leur
sauvages de leurs ancêtres des temps prif*.
toire, ou voit que ! une grève de bouilleurs bouleversa le monde. Le charbon — j'explique urs que le charbon •• noir dégageant un gaz nauséabond (on peut en voir un morceau iblement bien conservé su Musée ds Ramesay) — le charbon, dis- ut un
as rare et suivant la mentalité monde voulut en avoir; résultat: le charbon devint un de grand luxe. J'en trouve la preuve dans le journal de 1915 rodais
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MONDA
'ii;' •!■• réception hier thm la <luchesee sae por-
ir la première foie la
•us ont admi- - bijoutiers Cohen 4 seiiiModin.
\MKNT.
On a ou -, le testament de
feu ; plâtre, le sympa -
thi( mort re-
eemment. La fortune du d<
ainsi: A sa fan tTC rses
institutions : l'intérêt d'une tonne d'anthracite; à son Fêtard: I onces de coke, »•'
MARTIN
Le sh.'nf Lepire n'ayant pas réussi à trouver un • des hantes
œuvres, a opéré lui-même ce matin, sa pendant le bandit Martin. Martin, on s'en sourient, détourna du trésor mu-
îpal un plein tombereau de cendres.
ux Papiers
Toujours en feuilletant les archires pous-
si.'n-uses de Dotr- Bibliothèque Nationale. • ns de découvrir un livre mai
in éclairer il faut vous dire que -4 bords d'un fleuve asséché, avait ports le nom très chrétien de
rions au vieux bouqui r il est écrit dans la langue
pays •: is ee serait de l'hé-
renda au hasard r—
position de Téchevin Bloomfleld,
yê par m, le bureau
.ène municipal est aboli. Carried
uuaiiiriioiislv.
.i boai portant
Le greffier David-Ben-David fait rap-
ipe, youpe sur la re".
appuyé par tout le Conseil le service des •dies est aboli. Carried.
r les appareils d'incc; des Regrattiers.
levé sur les baignoires.
Sur prop <!<• l'éphiTip Rosentbal
êfpatjé par 1*»'m-Ii*-\ in LWf quartier Saint -Louis est changé en celui de5£.
Une commission a été chargée d'étudier la
>>ut portant ">
Les avocats de la Ville sont d'opinion m d'abroger, pour les .nuls du moins, le règlement défendant l'usage de la gazoline.
Lj < hif <lu SeW16e Bel travaux publirs ie le dernier bain put été démoli hier.
Le maire Laxarus a signé ee matin, la proclamation : l'Ail manque!
tne réunissait hier les commissaire* et les échevins dans les salons de On célébrait sans pompes te nationale dn 24 juin. An nom de ;e des Citoyennes, Mme Salomé Rosen a présenté à la Ville, - ateau
s tête di. Jean-Bai ••.
Cri du Coeur !
es siècle où la réclame est le nerf du
MMsSffM, «r..in.-z-\.,Us qu'il .->t d.-s marchands qui la fuient f
:rtant est l'exact. l'his-
de menai rouve.
Le héros est on Juif de la rue Cm ne le nommerai point, puisqu'il ad l'annonce et, ensuite, parce que vous ne
,ue.
un certain jour, un agent d'une ibrea de caoutchouc se préce Salon >nque. L<
s'avance avec de* airs <lr félin i>r."-t à èivwr m rictirae. • «rur il demande:
• ■n want
.arle — si on peut dire— de préférence la langue de Shakespeare, malgré Marchand de Venise".
L'a it de su
el change de masque et •' les mains à la hauteur ds sas oreilles:
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— I don't want nothingt
rnme aux timbres de caoutchouc ne •ommcnce à van-
Il m dt-montre l'util
— Tenez, dit -il avec ces timbres vooe pouvez, à peu de fraie, avec un tampon . imprimer votre nom et votre adresse sur les paquets, lorsque vous faites une v«
— Vat's the use, anywayf
— Vos clients retiennent votre ndroeee et rient faire des achats.
— Get out! Ven a customer buys hère, mt him to forget the place, (authen-
ti<|ue).
Enfoncé le Midi!
à de quatorze heures, mais bien ince; celai
-lone, l'autre jour, deux de nos cou-
ix, l'an venu directement de
—il s'appelait Barbasaou —
et l'autre natif de Tarascon — il répondait
■m de Tartarin, naturellement—
causaient entre eux dans un restaurant
<>ns de Sorel.
l'autre vantaient arec force amies mérites respectifs des belles villes qui les virent nai
Barbassou exaltait Marseille et son port incomparable; Tartarin le relançait, en disant, que nulle part ailleurs dans l'univers, même dans Neptune, on ne saurait trou- Ver plus spiendide Tarasque que celle qui fait la gloire de Tarascon.
Chacun, à qui mieux mieux, peignait sous les plus belles couleurs, Marseille et TaraseoB, Et, cela va de. soi, on exafé-
Lee doux ent
paner bombmm m m engenUloM <i<-\m- I monumentales.
— A disait Tartarin, le grand
palais municipal — car c'est un palais— es' solide
-chaussée jusqu'au gr r la lune lui i
— P< 'pondit Barbsssou en fai-
sant la moue, à Marseille, la bicoque de 1er, cUe est en or massif et le soleil,— car nous ïamais d« nous- <loré de i
était en tra tif, à um
nation 11 se mit à soir •ix :
— Vous • «vez un palais mi-
rifique, dit-il, à Tartarin, et voua, monsieur, à la r «splendi.- -il à Bar-
bassou, venez voir quelque chose <\ vous épater.
- et an Ta rançonnais cet* ne s'eet jamais vn; néanmoins i amis suivirent M. Lanetôt —
•us ravies sans doute
I tos yenz et regardez, fit à coup le brave député, en débouchant an • st pas un palais, es n'est pas une bicoque, c'est tout siir ment ma Maison ! II appuya sur ce dernier nant un air d'importance.
irbaasou restèrent figés sur La splendeur de la résidence de M.
Lanctôt les éblouissait
ma Tartarin. déconfit, c'est le boni
— Autrement,, fit Barbassou en levant les bras au ciel, c'est de l'or authent
re, messieurs, reprit le
député exubérant, c'est mieux que l'or et
.a me coûte beaucoup moins
plement !
Pauvres Poisson* ou mal du * de rapporter
ig les poissons de la rivière Sain:
voués à la mort L'eau est, en effet la leurs cadavres, car ils meurent par centaines."
o confrère ajoute : On ne sait à quelle cause attribuer
me nous sommes toujours soucieux
n renseigner nos lecteurs, nous avons
chargé notre reporter du service maritime
de faire une enquête. Il a interrogé une
n'en a rien • lie était muette... comme une carpe, naturelle!!..
re notre collaborateur s'est rendu à h, vêtu d'un scaphandre, il •soendu au sein de l'onde perfide (style la Presse). H a rencontré la fameux petit poisson de Lafontaine qui est devenu grand, et lui a tiré lee vers du nés. "interview que nous offrons EX
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h nos nombreux lecteurs (s haut).
. e poisson, un des
sj trop mie poisson — se rendit à Farnham pour
r un diploiiiute japonais
nous à la m r«" sur la
l'orateur péchait H I •'. aurait dû
ice que tous
les péeaetm sont nos enn< an-
moi i'à la fin et pour le malheur
un ' H mênn- M —
..re un ii funeste à n«'
— le teulée par le loqu;^ n.
lui et b «mme un pois-
▼a sanami 'né-
tous les perches, crapets, anjri In.ttes, maskinongés, flétans, brochets, esturgeons, goujons, et enfin menu fretin des a
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: tirant assemblés, il leur fit le yage, pois il répéta sans en r la harangue de Lemiew — Lemiew c'est le nom de l'orateur japonais.
"Devant ce déluge de paroles sonores,
mais creuses, mes frères, qui n'ont pour-
lamais eu peur des flots, restèrent
rloqué» et littéralement .figés.
ira nageoires devinrent paralysées et ••s s'immobiliaèrei. privés
:rs mouvements et dans l'incapa< nager, tous coulèrent à pic et se noy •■
— Mais, vous, demanda notre reporter,
'est différent; je suis babi- ;'ai déjà entendu D. A. La!
v se termina en queue de ootsson.
Pauvres Chinob !
l'an- Fou, le célèbre fabricai pantalons de Nankin, qui s'est illustré par sa brochure nnaire
ons nos nattes P est mort empoisonné.
Ce malheur a jeté le nouveau président de la république chinoise dans la consterri t était son meilleur ami et lus précieux conseiller. Ses soupçon* se portèrent aussitôt sur un conspi- - mandchou, qu'il fit électocuter, sur ire.
La déeapitatis* «t la psjslaiioa, dernier vestige d'un régime arriéré, avaient été abolies la ve
prompte enquête, instruite par le Mac-Ma-Hong, révéla que le consur n'était pas le met: s ma-
chine à flésélSStlUimtSI n'.'tant DM encore •;e. on inhuma le malheureux innomment Hac-Ma-Hong avait detable cause du décès de Tu- Tan- 1
<;.x \ lu, ut partant
D m reti' rogea
■m serviteurs. Le cuisinier fournit la clé
•ne:
clamât i<>n de la nouvelle répub!
fit Bénir un plantureux repas.
— Ah! s'exclama le eoroner, il aurait mangé un de tête de rats froma-
gés.
on, il De touchait plus aux rats.
—Alors, un chop tuey aux sauterelles
— Il avait li plat de sa table.
'tre un potage aux i • — Il le d :s la réforme.
— IV qu'il aurait I
sommé de confitures aux fourn — Je les ai jetées à PégotV — Je m'y perds. . . qu'a-t-il donc dégustél
— L. vt, en
on serves de •
a tué celai
Le Minisire, l'Horloger et la Montre ridique Histoire)
e fois an Ministre an front trer an cœur d'argent et une Montre du même métal.
s'appelait Lemiew, l'Horloger était Suisse et la montre itou.
moyennant un billet de mille beauque PHotiosjsjr, il acheta
la M
iris; rendu là, H s'arrêta. La Montre aussi
a Rome, puis Londres, leva le pied pour le Cap. I : de pied en Cap.
La Montre" fit !<• voyage sans se beau-
a jet elle ne marcha pas un seul insta
prétend, quoi qu'elle fût en argent, las pieds nickelé- I iux,
- pas un cadran.
.1 bOUl portant
— Al hernie w. si elle étar
métal de la ferais bien par
Le Ministre passait ses heures de I à travailler dans le l la Mon
tons ses efforts étaient inutiles: la p« Suissesse ne voulait pas ■
Les caresses, les promesses, la persuasion, la violence et même les discours n'y
M tocquii égrait son gousset la.
iard de la fable.
:ne obeti-
Le Ministre désespéré, confia son infortune à son -ans balancier,— pardon sans balancer, — rép^ que les < ■ pas de son
Pourtant une fois le Ministre et la Mon-
;t su passade de la M cul
que* instants auparavant, la ;
subitement mise à faire
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i e, de se rer en pays Bar avait fait battre son
caur.
Le Ministre était radieux! sa Montre marchait.
On s'engage sur la rivière. Tout à coup, v'ian! c'est une panne.
-e trouve immobilisé; il regarde sa montre: elle aussi est arrêtée. . .
Longuement Lemiew considère la perfide d'un œil mélancolique. Puis enfin, sans !e midi à quatorze heures, il se résigne: Le vin est versé, s'exclan.
il faut le ba-r
Bouton Symbolique
Tokio, 1911.
Monsieur le Directeur.
Permett' avant d'aller
pins 1 >us faire faire ma connais-
sance.
-ois on typa dans le genre de la Pre$96; je ne sais pas le français. Mais, j'ai une excuse: je sois Japonais.
je vais sans pins de préambule, vous poser une question:
La souscription nationale Lemiew estelle fermée f
des pas non, de grâce, si vous
lier pas jeter une honorable famille
— la mienne, naturellement, — dans le deuil.
réponse négative entraînera ûr, mon trépas. Il faut vous qoer que je suis un Rodolpnile enragé, et, partar ; prenais qne la modeste con-
•lestinée à faire la joie de mon . est refusée, j'irais, sur l'heure, m'ha- •
7 1 .1 boni portant
à vous et vous dire que l'opéra t
•st plu»
régal de Bouddha.
C'est sa faute aussi: rop beau!
vous aller probableme: 1er de faire parvenir mon
offrande directement au Grand Homme.
que j'aurais préféré, afin d <>igner personnellement toute mon admiration; malheureusement un obstacle inlassable nous sépare.
Je veux parler de la lie.
•'•clairnnt «le ses reflets a; me dit-on). U's diplomates d< de l'Orient et de l'Ungava; moi, je ne sois qu'on enfant du s ant
m vojes d'ici la distance qu'il y a
Une autre raison me faisait aussi hésic'est que mon cadeau est bien minime.
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Je ne sois, hélas! qu'on pauvre Nippon, h ne saurai* par conséquent donner pins qu'un mikado.
• vous offre est tout simplement a à quatre troua.
rpe rond que je vous adresse pouvait parler il tous narrerait b
le croyez peut-être pas, mais un ds ses trous contient, si on peut un symbole.
mines un instant ce petit bouton et rrez apparaître le port :
•lu célèbre Ambassade
Ne représente-
pas, par sa rondeur, le grassou:
e et n'est-il pas ride comme Luit
Le dcuxièm» tTre-t-il pas l'ima-
l>ante de l'éloquence de l'ami du
général Okuf C'est creux; c'est sans fond.
un œil dans le troisième trou et
poète. Ce trou, c'est toute une épopée: c'est Ajax, c'est Saint-Denis, an un mot, «V» ;...bado.
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In, regardes le dernier trou. De tons il est le plus figuratif, car c'est le trou du rougeur dans le fromage, on encore, c'est le trou permettant au poltron de prendre
N'est-ce pas asses pour que mon bouton soit ajouté à la liste de souscription f
attendant une réponse, je me sous- JAKO BU :
Le Milieu Perdu
Le véhicule de la démocratie— je reux le tramway— brusquement stoppa.
file d'hommes, de femmes et d'enfants, en te bousculant, sortirent par en avant pendant qu'une cohue d'enfants, de femmes et d'homme te ruèrent à l'entrée, par en arrière.
Lee sièges inoccupés furent prie d'assaut; en un clin d'œil la voiture fut littéralement bondée.
oup de cloche, puia elle m mit en mouvement
Le conducteur, un canayen, cria en on
français très pur: Step tu front phaml
Les voyageurs qui, apparemment avaient
pris, ee poussèrent tant et ai bien qu'ils
vide, en face de moi. Je levai lee yenx, et sur le banc :>osé, j'aperçus M. Rodolphe Lemietu en personne authentique.
•tait incroyable.
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Lemieux en taxi, Lemieax en carrosse, Lemieux en cher romain. i en pa-
lanquin, Lci pousse-pousse japo-
nais, Lemieux en brouette même— à la suite rai — possible! Mais Lemieax en tramway vulgaire et que vous, moi et tout le monde prenons matin et soirf Jamais 1
1 pas d'er:
Lui.
Il o même foi
A sa me belle négresse» une Don-
\ un mar crin intant l'ex-mi
peupeur du bonhomme sept heures!
Le Wbé avait-il entendu parler de St- HyacintheT
A gauche, un ouvrier, un plâtrier sans il portait l'uniforme blanc — pardon Rostand, — causait avec un ami et, de temps en temps, lançait par la fenêtre en se tournant du côté du Diplomate, le jus de sa
Un ouvrier comme voisin! Quelle décadence l
En face de lui un gamin, chex une modiste, tenait deux
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cartons dont le content fait la joie de Madame et le désespoir de Monsieur.
Des cartons comme horizon pour an homme qui a va le Soleil Levant |
M. Rodolphe était visiblement dans des krassm
•ie dame lai fournit l'occasion d'offrir son siège et de se débarrasser
de se* cênar.ls voisins.
le jus de tabac qui avait fait
défoerj' nieaxf Etait-ce la Dou-
. avec son mioche on le gamin avee ses
cartons f Oa avait-il simplement fait le
geste d'an galant homme f
Je ne sais, mais ce que je pois dire, c'est que lVx- ministre poussa on long soupir de soulagement, pais il s'accrocha à une
arut alors oublier les gens qui le côtoyaient ; son regard se perdit et il son-
noonfl: P*$k in /rouit lancé vigoureusement, rappela M. Lemieux à la réalité. D jeta un coup d'œil autour de lui et je l'entendis murmurer: J'ai perds mon milieu
Si c'était Rodolphe
eu de société qui fait fureur en ce moment, c'est le: Qui sera ministre f
Cest passionnant comme le "punie", amusant comme le "diabolo'* et plaisant comme le "pinf-pong". (Test pins qu'un cas», >st un ease-tête.
M. I f>nde le joue à son bureau,
au club, dans le tramway, dans la rue «t
ailleurs; Madame a lâché le whist et à son
' on ne parie plus que minis-
hacun a ses petits pronostics, ses
•tins et sans avertir le Gouverneur
— -ô lèse majesté — on forme un cat>
est financier: il va aux finan- ^ il fait dans
les feuilles de chou, sa place est à l'A .o*te Machin, le lettré, va naturellement aux Postes. . . pour ses tira. . . et pstati et patata.
Seul, un homme reste perplexe et c'est ii-là même qt -ra«*r un ministère
bon. Qui mettre dedans, se demi* «ans me faire mettre dedans os i
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•• pas le nommer, disons qu'il s'appelle Borden, — veut faire - et ne d
La tâche est ingrate et il va 1 ployer beaucoup de diplomatie pour la meà bonne fin.
undais des conseils à
d'embarras." il appelle «
— J'ai besoin de vos lumières, <!
Bon m sommes divisés •
mais m ià vous demander, c'est
lu pays.
t ces mots, remplit ses I bouffi.
— Quand le pays réclame un Lemieux, l'ami du Mikado, il est toujours
ire à son serr — \. >ulais
savoir d'un homme qu qu< <s les eo Asie
.ment il ferait un mi tèr<>
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n'est que cela, fait Ro<l t'ste dédaigneux, c'est on rien
I choisirais comme premier ministre l'homme le plus capable: Aux finances, je mettrais mon frère, la Shérif; à la Marine, mon frère Auguste; : 'mânes, mon père: à l'Intérieur, mon beau-père, Louis; à la à l'Agr:
Gustave; aux Travaux Publics, mon frère donnerais les autres portefeuille*, à mes cousins Qédéon.
Simé< C'est pas plus malin
sa...
— Je comp-.ends, répond IL Borden, mais je n'ai pas comme tous une aussi nombreuse familK
Ironie des Mois
What's in a name, disait Cambronne •• en se pinçant le nez. Si le mot est M>re général de Napoléon, la phrase est de Shakespeare.
d soit, la perplexité <1 et l'antre était parfaitement
à pourra jamais dire ce qne mt
ni des exemples an hasard.
ons le mot: peinture. Ces hu
>ut de suite en votre esprit
m art qui a fait l'illustration des
Rembrandt, des Millet et des Pu vis dranne.
nom: Lanctot,
à la féerie de tableaux que tous ares
disparaît pour faire iMace à une
■mm^nt+t+j gentille, il est vrai, mais sur
■us pouvez Toir cette tache indé-
nture ronge «1 nement.
nom de l'agneau devenu adolescent
outon, si je ne me trompe. Cepen-
H toil
animal très vcié, surt r *es cô-
hanne ai voua y tel le mot: ministi
I et vous a perce vi la horde des
urs prêta sur le signe de 1' re des dr
| a t riotes.
Il a une bonne presse, et tout le monde Ira que
les journaux lui sont favora' nez
les :
me,
.îs ne voudriez même pas adresser à votre belle-mère.
Places ces m< ajou-
le lancera a tous 1rs éeluM, ensuite ezai nez lans
son rt de salive. La
n est sortie, mais elle est r
itinuex vos recherches, , que \ty tes ne s'en portent pas pins mal.
it's in a name. Mon aïeul, un abitant — les habitants sont tons I un pen pln^ que ses
■ ns. Il possédait, dit la léger bêtes que ses voisins — (]f
me pardonner si je lui parle rua famille) — et comme les sobriquets étaient de mode dans sa paroisse on le i ma: la f« Ses fils pi nom, je fis comme eux,
13 mes camarades ne cessent de m'appeler: Mon petit D. A.
laisse jujre de mon infortune.
i n Patriote
: eût vécu en 37, me disait Laplume, il serait mort au bout d'une corde nent il est pat
Ce début m'intéressa. J'avais plus d'une
. il est vrai, entendu prononcer le nom
mais j'étais loin de me douter
fût bâti de chair à se faire pendra
r l'amour de son pays; aussi je levai
les épaules avec on air d'incrédulité.
:l, tu ne me parais pas bien C'est parce que tu ne connais pas lissez Oattl — J'avou
urtant sa renommée court le monde.
C'est on personnage que l'on, voit on peu partout, tons les jours, enfin c'est une célé-
— Mais qi; ne fait de si extraor-
— Ton ignorance est pitoyable. Tu ne sais donc pas qu'Cntel, est l'inventeur de la machine carbofrigorifique pour le rajeunissement des éponges usagées f
l'ont t
— J'ignorais. Cependant permet*- moi de te dire que je ne comprend* pas bien le
it Im époBga*.
— Ecoute un instant J'ai
Comme nous sommas sa I isme ne peut se manifester de la même manière.
—C'est ju>-;
— Donc, autre époque, antres mœurs.
— Oui, mais les éponges f
— Tu vas voir. Avec sa machine carbofrigorique,Untel a fait une : olossale,
gigantesque. Grâce aux éponges ra nies, il peut aujourd'hui dépenser des sommes folles à l'achat d'une foule de choses, D en proti
— Le veinard!
— Il encourage, en faisant circuler son argent, les industries nationales et fait re ainsi des milliers de commis, de fabricants, de marchands, d'agents, et que saisjet
—C'est très noble.
Unit
— Jamais ta ne verra* sur lai oa ches . dans m somptueuse demeora, le moin-
Immble et modeste bouton de f.
e le marque: "Made in Cana-
mporte le mot, pourvu qu'on aie
neoarager son pays, voilà le
vru -me ou je ne m'y connais pas.
car je songeais en 'o — si Ton peut dire — que
assurée avaient été faites avec la peau veau américain et mes chemises éta empesées à l'empois chinois. Mon ami, heureusement, ne s'aperçut de rien et il ma:
— Tiens, dit -il, veux -tu des tre mille. Déshabillons on peu Cntel, on habillons-le.
Je fis on geste d'acquiescement.
—Sain- tu où il achète ses habits? Chas 1« fashionable tailleur Moses Roeenbloom.
Bfl .\ boni jK>rtti,it
Son chapeau, son beau huit raflais dea nstancet- chez le cha-
son mobilier sort des grands magasina Ja- ••rp and Son. Tiens, pas plus
| .pi'liiir, je le vis faire l'emplette d'un magnifique collier pour sa femme, chex les bijou m Salomon Aronson.
— Mais, m'exclamai-je ébahi, sontdes Canadiens?
— Parfaitt-rnent. Ce sont nos compatriotes, des citoyens on ne p< lu pays,
it de naturalisation. Naturclle-
— A fort! Tu payer
ma tête. Ton Untel est un... Iscariotel
— Je te reconnais bien à cette explosion. -us les mêmes avec vos "cris de race".
L'Orange Bouge
>ge des Citrons d'Orangeville bouge t
parue h: \A ses
membres dans une grande consterna'
changée en une colère janne.
Le télégraphe, en
le Galles parlait se perfectionner dans la langue française.
anr.i's de l'Angleterre arec
mal y pense" et le "I1
«•s et, si
ans la langue de Ra<
I été là depuis des siècles, es
- ffacés! On ne voulait
pmi a!'. dans le domaine des
longuement. Le Ténérnbl<> expliqua q
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l'on décida à l'unanimité d'envoyer an ca- Mogramme de protestation à Georges V :
I d'école bilingue; pas de prince bilingue! Down with the damned freachmea!
"(Signé)
Pais, après avoir pris an cordial consolateur, les b rares Orongistes, sachant qu'ils Tenaient encore une fois de sauver l'Empire, s'en allèrent dormir, sinon dans la paix, du moins dans la vigne dn Seigneur.
les braves gens, ne m doutant pas qu'à la même heure un immonne danger menaçait Albion: Là-bas, à Windsor, le prise* héritier était en train, tout comme un "habitant" de Québec, de se délecter d'une excellente soupe aux pois...
M..... Bleus !
Santa Clans frappa légèrement, la porU ■'ouTrit et an bel imberbe à la chevelure brun* et bouclée parut :
— M. Oraindorge f
—Oui, c'est moi.
— Voici, à votre adresse, on colis recommandé; veuilles signer es reçu.
SanU Clans sa l'occurenoe s'était mis dans la peau d'un brave facteur. Graindorgc éuit tout joyeux. D signa puis bien vite s'en fut dans son sabinst directorial.
a eadeen de Noël; qui a bien pu m'envoyer celai pensa Oraindorge en dénouant uinwMiwit las faveurs rongée ans délicate allusion — qui entouraient le
— Ceet os cadeau d'une jolis ai j'en juge par la boite qui le contient, Oraindorge halètent si défaisant
— Tiens, sVxclama-t-U enfin, c'est ans statuette! Mais elle est jolie comme tout!
M À bout port un t
Qui a bieu put II regarda dans le fond de la botte et y trouva on bristol:
— Ah ! c'est oe généreux ami Mi!"
Graindcrge resta en extase devn statuette, pois, tout à coup, son front se «lissa et son visage prit un air de courroux:
— Ahl ces m... bleus 1 II n'y a qu'eux oour mal servir le publia. Je rais leur conter ça à l'administration des poste*
Tout en maugréant, Oraindorge saisit son chapeau, son pardessus, la b< tenant le cadeau de son ami Milo, et, d'un saut, se rendit au bureau de poste. Deux secondes plus tard il enti.ùt chez le chef du service de livrais»
'est épouvantable, voce est pourri. . .
— Mais qu'y a-t-ilt demanda It :
naire, ahuri.
— On n'a jamais vu chose pareille sons le régime Laurier. Regardez. — Oraindorge exhiba la c'est ainsi que vous distribuez les r
portant
—Mai» je ne comprend» pas
vous ne comprenez plus, s...
biens; quand M. Lemieux était ministre des postes tous étie* pins intelligents . . . —Enfin, Monsieur, expliquex-rous
ffe voyes-Toos pss qne eette statnet- W a et/ brises en route; re*cardes, elle n'a plus de bras
Soyons Pratiques I Quand donc enfla serons-nous pTÊÛi-
quési
Je lia à l'instant on* nouvelle qui m« dans la désolation: On fêtait l'autse lit an journal, le deux «ont cinquante::,. lashanaiM il la bsbI do Lassait
Cloaaef qui ça, Closes9
"De tous lea héros de la Nouvelle- France et particulièrement de Ville-Marie, continue le journal, il n'en est pas on qui soit plus digne de notre souvenir que Lambert
Héros! encore et toujours lea grands mots des rêveurs: dosas as devait être an somme qu'un raté, un dégénéré on plutôt on hystérique, car, dit la feuille, qui le
Kl"nh> :
"Closse sauva au prix de sa vie, las soun Marie et Elisabeth Moyen, après na combat féroce arec les Iroquois
avait laiasé sa peauf Voilà qui l'aurait bien payé!
KM» A lu, ut parfait!
8a folie d'abnégation devait le perdre:
"Cloeae mourut, termine le journal, face | mi marnÊÊÊ \m PtMtBoqpN ta ml <-<>n-
tous. Il nvait exigé le départ de «on ■errittur • t était resté seul à lutter. Il i mais en bravo!"
Quelle démei: ut seul, la ""*mH4
par alors il n'avait qu'à M
M Peaux-Rouges lui fissent des concessions. Au besoin il n'avait qu'A se n Les trans-
toftt rirai rân si Moral crus.
Mais c'était un brave et on en est si à les citer, lui et ses pareils, comme modèles.
Je le répète : de grâce, soyons pratiques I non pas les morts, mais les vivan ix «iui peuvent nous
payer place du gouvernement sous l'ongle. <ens au nex et fièrement donnons-les comme exemple à nos fils! Ils leur apprendront à ne pas faire les brovêi pour des petites questions de droits et de
Clossef Pouab! D même pas dé-
puté
Fait Unique
Combien de fois, lorsque le conducteur était dintrait, n'avons-noua pas enté de de passage sur les bottes à sardines ds la compagnie des tramways f
p souvent, malheureusement. Nous ■fianionn sans réflexion et si notre conscience roulait nous faire entendre sa nous la faisions bien rite taire en disant: Bah! la compagnie est riche et son serrios est si mauvais l
Jamais, cependant, il ne nous est v. l'idée de voler le véhicule. D'abord jet" est tris encombrant, puis difficile à dissimuler, et enfin, il nous est parfaitement inutile. Ces motifs honnêtes viennent pourtant d'être méconnus par deux jeunes hommes ds Toronto— oui. Toi la ville pure!
Lee "bandits", fait sans précédent dans l'histoire de la Ville-Reine, étaient pompettes. Us résolurent de prendre un tramway et se diriger* : rott (f ) sur le garage où pas moins de trente
ras électrique» — Us avaient l'esprit enfumé—-semblaient ouvrir leurs portes toutes grandes pour les recevoir. Ils s'installèrent l'un comme garde -moteur et l'autre somme eonducteur, puis fouette, cocotte— pardon: marche, moteur.
Ce fut une randonnée à travers les rues de Toronto k une allure vertigineuse. Le tramway brûlait littéralement les rails, passait les coins de rues comme un éclair, filant toujours tout croche Tara l'inconnu. . .
L'inronnu se manifesta sous la forme d'ui :nan" qui, après une poursui-
te en automobile, parvint a mettre le grappin, si on peut dire, sur les deux voleurs.
On les amena au poste et là, le plus sérieusement du monde, un fonctionnaire de la compagnie déposa sa plainte: «Taccune Untel et Untel d'avoir volé un tramway d'une valeur de tant de mille piastres si d'avoir volé le prix de leur paasage d'une valeur de "dix cents" chacun.
On n'est pas plus facétieux.
Moi, si j'étais la compagnie, je prendrais les deux braves jeunes hommes et je leur
une place d'honneur parmi employé*. Ce sont denz hommes rares qui ont accompli une action unique et extraordinaire : Ils ont mené un tramway, dans les rues d'une ville, et n'ont pas écrasé une seule personne,
mee-moi le "wattman" qui en a fait
5a Voit
Mon filH a trouvé sa \
Ca lai est venu à l'heure où le rossignol du cambrioleur se met à chant
I dire qu'il était plutôt tard; au fait, il était minuit.
urs mois mon rejeton me
donnait <!• tais. Le brigand me
rieuse, ce qu'il n'avait
• me, car toujours il remettait an
x d'une carriers.
unes me désespéra
îisqne tu n'es bon à rien, loi dis- je, on jour, foi-
répondit l'espoir de mes cheveux
p mal I ne suis ni méd<ni même avocat.
— M i es un drôle de pistol-
ets par rater ta vocati
— Je serais raté tout entier, rép accédais à ton dé
M en restâmes là.
Hier soir — je crois tous avoir dit qu'il
était tard — mon bâton de vieillesse (il n'a-
ou jours de mon héritier, n'est-oe pasf )
me tira des bras ds Morphée par dss coups
de sonnette répètes.
— En voila une heure, fia -je, courrouce en lui tirant le cordon.
— Ne t'emporte pas, papa; j'ai trouve ma voeation et des boutons ds culottes.
— Quelle est cette fumisterie f
Mon fils, pour me calmer, m'expliqua en détail qui) venait de l'Hôtel de Ville où il avait aoriste à une réception magnifique.
— J'ai remarqué, dit-il, qu'après chaque présentation suivie d'une révérence, Messieurs les invités, vivement, portaient leurs mains à leur bretelle. Un soupçon me traversa l'esprit et après la soirée, je retrouvai sur le parquet des milliers ds ces petites rondelles métalliques qui sont le traitd'union entre la culotte si la bretelle.
—Où veuz-tu en venirf demandai-je.
— Voyons paoa, ns conçois- tu pas que l'Industrie du bouton doit être florissante.
Tous oes messieurs qui, en m eourbatunnt, ont perda leur» boutons devront . . . —Le» remplacer. Mais je ne rois pas bien ta vocation 1A- dedans.
—Vieux papa, c'est là qu'est la fortune; je me ferai fabricant de boutons.
Je me suis laissé oonTsincr». Maintenant si les réceptions peurent marcher, les boutons marcheront
A Propos de Sport
Je vais, avec voire permission, tous parler an peu de I '.- craignez ni le mot ni la chose. Le mot est d'origine française "deeporter" qui v. ■ chose es» des pins agréables et des plas salutaires, nnaire la définit ain-
le caractère d'un divertissement en même temps qne celui d'an exercice de nature • Iopper à la fois la puissance physique de l'homme et certaines de ses qualités intellectuelles".
Voilà qui est bien, mais qui n'est pas complet H faudrait ajouter à la définition : "Moyen sûr et commode pour les saaquistes (fakera) d'exploiter leurs eootem-
Dans ce domaine, comme dans tous Isa autres, il y a une foule de gens dits "pratiques", qui réussissent a faire prévaloir leur bixiness is bixiness".
i les Canadiens de langue française, ils font mousser le patriotisme en criant
1 [Q A bout portant
avec le plus pur accent do terroir : Allons, avec les ''nôtres" ! Bravo les Canayeas :
toute la kyrielle.
Chez les Canadiens de langue ingliise, |sj VÊÊmm Guasan ■*— t»* m aodoMiy :
Down with the Frenchmen; w'will lick tbe pta Nopal «te.
Ht Us «'•• ais et anglais tombent
dans une seule tirelire.
On ehnehotte bien un ont: C'est
une affaire arrangée! C'est <lu bluff! mais on i nue pas moins à les encoura-
ger.
Il serait pourtant si facile de I IV. ■!..:'.; iudage à bas par une abste: bloe.
J'avoue, cependant, qu'il eet des spectacles oà, même si nous sommes les tondus, il est très agréable de pouvoir d étala,
Tout le : je donnerais bien
quante sous pour voir une course de taureaux, à Maisonu*
Plus nous en aurons de ces aventures, mieux ce sera: nous finirons peut-être par ouvrir les yeux.
Perrin Dandin
PREMIER A
D* Boa joon. — L* Mèa* nprlaiu «a tribu*!
■nlpropr» «t m»! »*r*. uo<- foui» de canrai br* U Mil
— -Qu'on amène le nrisonnier et les léBofewl
Vagabond (do banc de l'infamie). — Présent à rot' honneur.
Perrin (à l'agent dans la botte aux témoins).—(Qu'avez- vous à diref
Agent (solennel).— Cet individu t'est couché de tout «on long et a dormi pendant une nuit entière près de la voie de la Compagnie du Peiit Tronc
rjn (intéressé).— Près de ls roie de cette puissante compagnie de chemin de ferf Quelle audace!
Agent— Oui* votre Seigneurie, et pendant que Taccuaé dormait les wagons ont
pn* f. u.
Perrin ( courroucé ).— C'est épouvantable (à l'inculpé). Qu'ave* -vous à dira misérable, bandit T
1 TJ A bout portant
Vagabond (timide).— C'est vrai mi . . . mais je n'ai pas mis le r ••
Agent— On n'a pas de preuve quant as
feu, mais
lYrrin i ireste d'intelligence).— On va le condami <>rable).
Vagabond, vous êtes condamné à six mois de travaux forcés.
L* raêm« jour. — Dan» U cabinet privé A» P»rrln. — Am.uMemml tomptacux. lumière. »*r»tloo. »t«. Un Moaaieor entre. Il est traa blaa mia et pana
diaaanta.
Le Monsieur. — P.
sentant sa carte). J< tel.
n.— Oui, oui, M. Untel... je suis hanté... (voix basse). Vous venat au
i. cette malhem-euse affaire*
(la sou H*, les
M kf*. C'est uns
Perrin (eomprenant).— Vous aunes fermé boutique avant.
Monsieur. — Tu parles . . . pardon . . .
je rm M. le juge. Pensez
donc . ans sans être dérangé I . . .
cher M. l'ntel, mais j'ava; 4 e vous offrir un sièg<
Monsieur s'installe dans on fauteuil et allume un cigare). Voyons, que puis -je faire pour voust
Le Monsieur. — Voici. Malgré non inno-
eenee, n'est-ce pas, je vais plaider coupa-
cependant... (hésitant) je von-
rin (mielleux). — Voyons ne faites pas
• moi, mon cher M. Untel. . .
allez
•Irais que la ehose ne fût pas connue dans le pub comprenez, je suis un homme comme il faut ... et ma réputa :
• omprends parfaitement...
Je vais arranger oela... Mais j'y pe&M
a ees diables de journaux
(air de mépris). — Ahl les I Laissez faire je m'en charge (sortant un rouleau de billets de banqae). ■ sers l'amende, M. le juge. . . f
11 1 partant
rin. — Ne tous presses pas... nous verrons à cela plus tard ... la ■amiiin prochain i
(Poignées de main. Un tel sort).
RIDEAU
KI'ILoi,
Le régisseur s'avance ces «ers:
'Scion que t«u •erei panuit on m itérante.
/«• jugement* de cour voaa rendront bUnc oa neir".
Le Mouton
De tons les animaux, le mouton fnt toujours le pins persécuté, le plus ridiculisé.
Parce qu'il eut l'audace d'étaneher sa ta* le courant d'une onde pure. Lafontaine
ttrtr* forme de proefe.
le fit manger par messire Loup.
Bien avant le fabuliste, Rabeiai joyeuse mémoire, avait eréé pour la honte étemelle de tous les mammifères à laiae, le mouton de Panurge,
iepuis, si on parL- d'un homme chez ait défaut, tout de suite on lame: C'est un mouton!
Eh bien, j'estime la comparaison odieuse! Elle Test an suprême degré lorsqu'il s'agit d'un député ministériel.
OfiewM, pas poux !•• <i''-i'uf.'. Mb ni le moukm. Car, ea vérité, je vous le demande, en quoi un mouton resseml à un député ministériel?
i d; A bout portant
.irez- vous déjà enun mouton ait fait peindra sa bergerie par les ouvriers dn gouvernement î
8'est-il jamais fait distributeur de wkiskey, ou d'autres "arguments" électoraux de ■âme nature.
Kh bien! Pourquoi persister alors à lui le mépris aux corntat
C'est d'une injustice criante, pour ne
Prenons les qualités du mouton maintenant et nous en verrons bien d'autres.
Ce gentil animal nous fournit la laine. Les partisans du gouvernement ne Battraient en faire autant et le plus fameax M eux, a tout juvte du poil aux pattes.
Avec la graisse de mouton on fait des chandelles qui servent a nous éclairer, déjà vu un député ministériel capable d juoi que ce soitf
r être juste, bous admettrons que la peau du mouton, comme reliure, n'est pas aussi bonne que celle du veau. C'est la
seul point cependant où les député* ministériels puissent l'emporter.
h, le mouton est excellent en côtelettes, en gigots, roire en pâtée.
Je défie le plus barbare des anthropophages d'en dire autant d'un honereble député.
Photographie
Les criminels et les grands du monde sont, ms rapprochement, les gens
les plus photographiés du monde.
Les uns, de bon on mauvais gré, posent devant l'appareil des émules de Bertillon; les antres, de mauvais on ds bon gré également, sont pris au vol par les imitateurs de Dagut:
L'antre jour, les dépêches nous apprenaient que notre Gouverneur, ea visite à New-York, ne pouvait pas faire deux pas, sans qu'un amateur du kodak ne vint saintement ses traits. Le duc 7 mettait heaaooup de bonne volonté et, sans qu'on eut la peiae de le lui demander, 3 prenait le sourire obligatoire.
H savait que c'était là, le à la
notoriété si songeait sans doute, que les Wwimi— appelés à gouverner les peuples, finissent toujours en chromo ou ea tête ds pipe.
120 A bout portent
On connaît le mot de Flambeau au duc de Beichstadt:—
...Kern fl'aa p*til boahom»*:
F.Moroi roui 1m y«ax itm U roi à» Ros«l
.âge de l'hrritii'r du vaincu de Waterloo était devenue coin de mouchoir.
Ce trait peint l'histoire de toaa les hommes célèbres, nobles ou roturière. Tous ont
de taba d d'assi<
ooupe-papier, pommeau de canne, et que sais- je T
Mai- traient pas le caractère du
die de Connaught.
A preuve, feu le roi Léopold de Belgique
qui abhorrait les photographes an point de
les éviter comme la peste. Parfois, m
ichait la figure dans
son chapeau.
Pour lui l'objectif devenait une obsession. Parodiant Hugo il devait se dire
■ toujours là!
Plus gracieuse est la reine d' nièce de notre gouverneur.
H n'y a pas bien longtemps, se promenant dans nn parc de Madrid, elle s'aper-
'otrraphe la pour guée et voulant M débarrasser de l'impor- 11e s'arrête et demande les raisons la insistance.
— Je tâche de gagner ma vie, répondit l'homme an caméra, je sais reporter.
La reine, alors, très gentiment ae place devant l'appareil, et dit: —
— Ah! je ne savais paa; gagnez votre
il qui ne sommée paa souverains, —
J'en sois certain — ni criminels, j'ose le
— payons volontiers pour nous faire
per sur le n
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